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Introduction


On avait supposé, du moins à partir du siècle des Lumières, que le progrès philosophique, technique et, nécessairement, social et politique aurait peu à peu, mais inexorablement « balayé » […] les superstitions, les diables et les sorcières, les fausses croyances d’un monde préscientifique, tout l’appareillage religieux et parareligieux qui accompagnait la tradition […]. Le « paradoxe du sacré » semble justement consister dans le fait, empiriquement vérifiable, que plus une société se rationalise, plus s’accroît la soif, pour ainsi dire, du supramondain et de l’invisible.



Ferrarotti, 1993, p. 180-181.

Le satanisme, un fantasme

Satanisme. Peut-être est-ce le mot le plus sujet aux peurs, fascinations et contresens de notre histoire occidentale. Aujourd’hui, il interpelle toujours l’opinion publique et alerte les instances officielles. Ainsi, en 1999, le nombre de prêtres exorcistes est passé de 15 à 120 en France, Jean-Paul II réaffirmant l’existence du malin. En mars 2006, un activiste antisecte, Jacky Cordonnier, et un prêtre catholique, Benoît Domergue, ont officiellement été chargés de former les prêtres exorcistes en France. La Mission interministérielle de vigilance et de lutte contre les dérives sectaires (Miviludes) a produit plusieurs rapports s’inquiétant de la « montée du satanisme et du gothisme ».

Avant la sortie en 2008 de notre ouvrage collectif (Bobineau, O. sous la direction de, Le satanisme. Quel danger pour la société ?, Pygmalion1), des centaines d’articles de presse amalgamaient metal/gothic et satanisme jusqu’à véhiculer une inquiétante désinformation. Elle a entraîné des tensions dans les relations parents-adolescents. Uniquement parce qu’ils s’habillaient en noir, portaient des pendentifs et écoutaient une musique violente, certains jeunes se sont vus catalogués de « satanistes » par leurs familles et ont été obligés de se raser les cheveux, de jeter tous leurs CD, de ne plus fréquenter leurs amis, de fuguer… Ces empoignades sont toujours très vivaces dans certains milieux très religieux et conservateurs ce qui motive parfois des ruptures définitives (cf. Walzer, N., Anthropologie du metal extrême, Camion Blanc, 2007). « La faute aux journalistes ! » diraient certains. Quoi qu’il en soit, la plupart ne faisaient que reprendre les conclusions erronées voire diffamatoires de certaines personnes malheureusement trop écoutées par les instances officielles. L’heure était à l’alarmisme.

Aujourd’hui, la démarche sociologique nous permet de rompre avec cette tradition et d’assainir le débat. Le réflexe doit être de commencer par se poser les bonnes questions qui forment déjà la moitié du chemin vers la solution. La question centrale est : pourquoi le satanisme attire-t-il la jeunesse ? Notre plan tourne donc autour de la définition de ces deux mots-socles : de quelle jeunesse parlons-nous et qu’est-ce que le satanisme ? Ce n’est que de cette manière et via une problématique que l’on peut cerner les rapports entre l’un et l’autre. L’heure est à l’ordre et à la méthode.

Cette recherche est difficile car jugée « sulfureuse ». Elle ne rentre pas dans les canons orthodoxes de l’Université et doit par conséquent être encore plus rigoureuse qu’une autre. Notre enquête de terrain se fonde sur des observations participantes et des entretiens sociologiques réalisés avec des satanistes et notamment François2, trentenaire, l’un des meilleurs connaisseurs des organisations satanistes et de leur actualité au jour le jour (il fut responsable régional de la Fédération sataniste française).

En premier lieu, étant donné la polymorphie des cultes démoniaques antérieurs, la religion sataniste apparaît comme une création contemporaine née en 1966 sous l’égide de l’Église de Satan d’Anton LaVey. En effet, il est essentiel de différencier cette religion sataniste de la culture satanique. Au cours de leur évolution, les arts se sont nourris d’un imaginaire satanique culturel (en décalage avec le satanisme de type religieux). Son apparition, avec notamment le romantisme noir, a véhiculé de nombreux malentendus car ceux-là mêmes qui l’ont enrichi : cinéastes, peintres, poètes, musiciens ont eu une vision personnelle du satanisme. Un ensemble de musiques, romans gothiques et peintures célèbres a engendré des contradictions que le sociologue se doit de clarifier en proposant des définitions pour ordonner la lecture. L’évolution du culte du diable depuis la première apparition d’une figure hypostasiant le Mal dans l’ancienne Égypte, a fusionné à maintes reprises les termes que nous nous attachons ici à séparer : possession, démonologie, sabbat, exorcisme, sorcellerie… Car le mot « satanisme » est apparu tardivement. À la cour de Louis XIV, par exemple, on ne parlait pas encore de satanisme. Suite à l’affaire La Voisin, les pouvoirs en place ont commencé à criminaliser magie, divination, sorcellerie et toutes les sciences occultes. Durant l’affaire des Poisons entre 1679 et 1682, Catherine La Voisin avait été soupçonnée de pratiquer des messes noires et d’y avoir initié Mme de Montespan, la favorite du Roi Soleil. Toutes confondues, les sciences occultes furent alors considérées comme étant en relation avec le culte du malin.

Rationaliser Satan

Aujourd’hui, une des motivations de centaines de milliers de jeunes (ceux des tribus techno, rap, metal/gothic) est l’anticonformisme et la subversion. Il faut entendre le terme « subversion » dans le sens de prôner des valeurs qui inversent celles communément admises. Avant toutes les autres tribus, cette recherche apparaît comme la motivation principale de la tribu metal/gothic. Pour ces jeunes (de douze à trente ans en moyenne) issus de la classe moyenne, le subversif est une force de frappe pour détruire symboliquement, via la « puissance » de leur musique, l’ordre établi. C’est une volonté de dire NON à cette société occidentale qu’on juge uniformisée, uniformisante, aliénante et castratrice.

Le metal, terme générique d’origine anglo-saxonne comme le rock, désigne un style musical où sont présents guitares électriques et sons saturés. De ce point de vue, il peut se concevoir comme une radicalisation du rock, à la fois sur le plan musical et sur celui des pratiques sociales. La musique metal naquit en 1970 avec les groupes Led Zeppelin et Black Sabbath, et connaît aujourd’hui un succès comparable aux autres musiques techno ou rap, notamment avec Marilyn Manson3. Elle semble de plus en plus populaire si l’on en croit la première place du groupe finlandais Lordi à l’Eurovision 2006 avec le plus fort total de points jamais atteint depuis l’avènement du concours. D’autres rassemblements confirment cet engouement. En juin 2003, en France, quatre groupes de musique metal (Metallica, Marilyn Manson, Led Zeppelin, Evanescence) figuraient dans le Top 40 des meilleures ventes d’albums4, tous styles musicaux confondus. Deux ans auparavant, le groupe AC/DC se produisait au Stade de France et rassemblait quatre-vingt mille personnes (Mombelet, Walzer, 2005). 

Il convient de discerner la musique dite « metal » de celle dite « gothic5 » car les confusions sont fréquentes même si les passerelles entre les deux styles sont de plus en plus nombreuses. Dans la musique gothic, la guitare est toujours moins saturée que dans la musique metal. Cette dernière se définit en premier lieu par une forte saturation qui engendre ce fameux « gros son » dont parlent les acteurs. Sur le plan de leurs représentations, le gothic renvoie à Christian Death, Bauhaus, héritiers du punk puis de la cold wave de Joy Division et The Cure ; le metal à Metallica, AC/DC, Iron Maiden, héritiers de Led Zeppelin et Black Sabbath.

Plus précisément, dans le sous-genre metal extrême (se percevant comme une radicalisation du metal), ce qui retient au premier abord l’attention est la ritualisation et le recours à la symbolique religieuse effectués par les musiciens. La terminologie religieuse est vaste, allant des noms de groupes aux noms d’albums et aux paroles. Lors des concerts ou sur les supports audiovisuels, on observe une mise en valeur d’un imaginaire satanique. Le metal extrême est un mouvement revendiquant des systèmes de croyance marginaux et subversifs. Les productions artistiques gravitent autour du caractère négateur de Satan. Les acteurs veulent exprimer leur rejet du conformisme et des « hypocrisies » médiatiques et politiques. Beaucoup sont négativistes dans le sens où ils ont tendance à dénigrer toute entité établie en système.

Ils fréquentent souvent les rayons ésotériques des librairies où ils sont reconnaissables par leurs cheveux longs et leur tenue vestimentaire sombre. Ils arborent croix chrétiennes et pentagrammes inversés, le chiffre 666 ou des tee-shirts sur lesquels figurent des slogans tels que Fuck me Jesus ou Cut your flesh and worship Satan6. Lors des concerts, l’exaltation combinée à la présence de musiciens charismatiques galvanise le public. Une théâtralisation de pratiques cathartiques (scarifications, représentations sacrificielles…) s’effectue selon des codifications prédéterminées.

Trois prêtres catholiques ont milité lors de multiples conférences ou apparitions télévisées contre ces pratiques. Ils y voient tour à tour le diable en personne, une mode musicale brutale et politiquement extrémiste ou encore une « culture de mort » (Régimbal, 1983; Balducci, 1994; Domergue, 2000). Ces appréciations soulignent, certes, la prégnance des jugements de valeurs portés sur cette musique mais aussi confirment la nécessité d’assainir le débat. Au-delà de la mise en scène subversive et provocatrice sur laquelle s’arrêtent certains commentateurs, la musique metal semble développer à partir d’un imaginaire culturel un ensemble de comportements vestimentaires, corporels et symboliques qui engendre une sociabilité singulière (Bobineau, Mombelet, Walzer).

La tribu metal/gothic est sujette à de nombreuses interrogations quant à son rapport éventuel avec le satanisme. Dans le domaine des loisirs, elle est la tribu la plus influencée par cette religion. Des fans portent des symboles sataniques et quantité de formations musicales évoquent une entité démonologique : Seth (France) est le dieu égyptien des tempêtes et du chaos ; Samael (Suisse) est le prince des anges déchus ; Behemoth (Pologne) est un monstre de la mythologie hébraïque… Depuis l’explosion médiatique du metal dans les années quatre-vingt-dix, les musiciens ont créé des milliers de titres d’albums, de morceaux et de paroles métaphorisant la figure de l’Adversaire : The Number Of The Beast (des Anglais d’Iron Maiden) ; Inno A Satana (des Norvégiens d’Emperor)… La musique gothic, elle aussi qualifiée de musique sombre, se nourrit de ces mêmes références mais dans une moindre mesure : le groupe américain Christian Death et son album Born Again Antichristian (2000, Candlelight Records) par exemple.

Tout comme le symbole de Baphomet (le symbole du bouc) ou la croix chrétienne inversée (ou croix de saint Pierre), le chiffre 666 est passé du stade religieux au stade culturel. Il est un emblème de la dissémination du satanisme (religieux) dans l’imaginaire satanique (culturel). On note récemment que le nombre suscite toujours une croyance diabolique. En effet, parmi les nombreux films actuels puisant dans l’imaginaire satanique, le film anglo-saxon intitulé La Malédiction est sorti en avant-première en salle le 6/6/6 : c’est-à-dire le mardi 6 juin 2006. Ce chiffre est entré dans l’histoire culturelle de l’Europe comme beaucoup d’autres attributs du diable.

Quand on cherche à se documenter sur la question des rapports entre jeunesse et satanisme, la grande majorité des écrits sont victimes d’amalgames ou de manque d’administration de la preuve. En France, si d’éminents historiens se sont penchés sur des thèmes proches7, le domaine sociologique était vierge jusqu’à la sortie de notre ouvrage collectif en 2008. Cela s’explique premièrement par le conservatisme des sciences humaines à traiter de sujets subversifs, et deuxièmement par le peu de spécialistes des musiques metal et gothic. En effet, pour présenter une étude rigoureuse sur le triptyque metal/gothic/satanisme, il est primordial d’avoir déjà eu recours à l’investigation empirique à la fois de la tribu metal/gothic et des organisations satanistes. Cela demande donc une bonne connaissance de la musique et de ses réseaux de sociabilité d’une part et des théories et de l’histoire du satanisme d’autre part. Or, force est de constater que la grande majorité de ceux qui écrivent sur la question ne remplissent pas ces conditions.

Devant ce vide, des malentendus se sont installés dans l’opinion publique mais aussi parmi les jeunes eux-mêmes, ce que rapportait le musicien Magnus: « Je pense qu’être un sataniste ou avoir de l’intérêt pour l’occulte et les jeux de rôles, cela fait appel à un besoin religieux, d’une certaine façon. » 

Nécessairement, on ne peut mettre sur le même plan la démarche d’affiliation au satanisme et l’intérêt pour l’occulte et les jeux de rôles. Cela serait voir un religieux omniprésent, évacuant l’intérêt culturel. Il échoit donc de rompre avec cette tradition assimilatrice en classifiant les divers comportements des acteurs dans une grille de lecture claire et pédagogique.

Ainsi, dans quelle mesure les figures que la jeunesse attribue à Satan dévoilent-elles les paradoxes qui la tiraillent et la recomposition religieuse qui la modèle ? Satan le Diviseur construit un lien, Satan l’Accusateur construit un porte-parole, Satan l’Adversaire construit une identité.

Après avoir relaté l’histoire et l’actualité du satanisme, il s’agira de démontrer notre dichotomie fondamentale entre, d’une part, le satanisme de type religieux et d’autre part, l’imaginaire satanique de type culturel. Celle-ci nous a été confirmée par la découverte postérieure d’un article de l’historien de l’occultisme Marco Pasi. Dans un compte rendu sur l’ouvrage Enquête sur le satanisme de Massimo Introvigne, il émet des réserves sur la portée scientifique du livre de son compatriote et déclare: « Deux types de satanisme semblent en fait coexister de façon indépendante l’un de l’autre: un satanisme réel, qui s’organise en groupes et fonde son identité sur un certain nombre de croyances et de pratiques rituelles, et un satanisme imaginaire, qui se dégage des accusations des antisatanistes. Il y a là évidemment un décalage entre réalité et imaginaire qui ne semble pas trouver une explication immédiate dans le mécanisme provocation-réponse proposé par [Massimo Introvigne]. Un approfondissement ultérieur pourra éventuellement éclaircir cet aspect » (Pasi, 1999, p. 74). L’Italien pressentait qu’il fallait établir une différence entre ce qui est du satanisme et ce qui n’en est pas. Ses écrits viennent confirmer la portée de notre dichotomie8.

Se justifie ainsi la nécessité de dresser un portrait serré du satanisme : son histoire, son actualité, ses logiques sociales, pour mieux mettre en lumière ses différences avec l’imaginaire satanique de la tribu metal/gothic. Phénomène induisant des problématiques bien plus vastes, cette étude revient à jauger une recomposition religieuse et culturelle de grande ampleur.



1. Rédigé par trois sociologues et un politologue, il a lancé le débat sociologique sur la figure de Satan dans notre société.

2. Par souci de confidentialité, tous les noms des acteurs interrogés ont été modifiés.

3. Ce musicien voulait, par le choix de son pseudonyme, opposer un symbole de l’american dream, Marilyn Monroe, avec un symbole de la décadence américaine, Charles Manson, pour susciter la réflexion et interpeller son pays.

4. D’après le classement des meilleures ventes d’albums réalisé par l’IFOP pour le Syndicat national de l’édition phonographique : www.ifop.com/europe/banque/resulalbums.aspconsultéle20/03/04.

5. Il incombe d’être rigoureux dans le choix des termes. Le terme anglais « metal » désigne la musique que nous traitons ici, héritée et radicalisée du rock, et « métalleux » les fans de cette musique. Le terme anglais « gothic » désigne la musique anglo-saxonne héritée du punk et de la cold wave. Nous désignons par « gothic(s) » les fans de cette musique ainsi que tout ce qui a trait à la musique gothic : on parle de soirées, bars, tribu « gothics ». A contrario,on parle de roman, cathédrale, imaginaire, esthétique « gothiques ». Les musiques metal et gothic sont d’origine anglo-saxonne et ont été popularisées tardivement en France ; il est légitime par conséquent d’utiliser le terme anglo-saxon pour les désigner, ce qui permet de les différencier, respectivement, du matériau métal et du style architectural gothique.

6. L’inscription Fuck me Jesus fait référence au message véhiculé par le groupe suédois Marduk. L’inscription Cut your flesh and Worship Satan fait référence au groupe français Antaeus.

7. Cf. les travaux sur la sorcellerie, la peur et le diable de Jean Delumeau, Robert Mandrou ou Robert Muchembled : Muchembled, R., 2000, Une histoire du Diable, XIIe-XXe siècle, Paris, Seuil.

8. Par souci de reconnaissance, nous soulignons ici que la découverte de cette dichotomie est le fruit d’un long questionnement entre nous-même et notre collègue Alexis Mombelet. Nous le remercions pour avoir contribué à faire naître cet outil à la fois théorique et pragmatique. Après sa découverte, nous avons tâché de le systématiser pour notre propre compte.
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